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L’apprentissage de l’indépendance

PARMI CEUX qui termineront leurs études cette année,
il n’en est pas un qui ne soit impatient de voler de ses
propres ailes et de faire son chemin dans la vie.

Mais pour voler de ses propres ailes, il faut avoir
autre chose dans l’esprit que le désir de voler. Il im-
porte d’en savoir assez pour réussir à voler seul. C’est
pour cela que les jeunes fréquentent l’école, l’univer-
sité et l’église; c’est pour cette raison aussi que leurs
aînés, s’ils sont sages, continuent de s’instruire par la
lecture et l’observation. Dans notre monde en muta-
tion, les connaissances acquises ne sont jamais suf-
fisantes.

Nul ne jouit d’une indépendance complète en ce
sens que tout ce qui se passe en dehors de sa personne
le laisse totalement indifférent. L’indépendance doit
s’accompagner de la connaissance des événements, de
l’obéissance intelligente à certaines lois de la vie et de
la fidélité à certaines habitudes d’humanité.

Le conseil "Soyez vous-même", donné il y a mille
ans, est devenu dans le langage moderne: "Réalisez-
vous vous-même". Certaines personnes cherchent à
attirer l’attention en étalant à profusion leurs qualités,
comme le marchand qui se croit obligé d’entasser tout
ce qu’il a à vendre dans sa vitrine ou comme la
maîtresse de maison qui essaie de faire entrer tout son
jardin dans un vase à fleurs.

Quel est votre caractère propre, votre trait distinctif,
votre point fort ? Voilà ce qu’il faut montrer et dévelop-
per. Il se peut qu’un homme trouve l’arithmétique, la
rédaction ou la menuiserie difficile. Cela n’est pas plus
extraordinaire que le coureur de fond à qui il est
impossible de courir un cent mètres en moins de dix
secondes. Ce qui importe, c’est de trouver sa qualité
maîtresse et d’en assurer le plein épanouissement.

Il convient cependant de suivre avec prudence le
conseil de concentrer son attention sur ce que l’on sait
bien faire. Si vous êtes habile à jouer de la guitare,
vous risquez d’être casse-pieds en en jouant trop sou-

vent ou trop longtemps. Il est sage de diversifier vos
intérêts, afin d’acquérir de nouveaux talents et de vous
occuper de choses qui élargissent votre vie, même si
vous n’atteignez jamais à une habileté au-dessus de la
moyenne.

L’occasion de briller se présentera infailliblement à
l’homme qui accroît sa compétence, qui meuble son
esprit de données utiles et qui a le désir et l’énergie de
se lancer à la poursuite d’un objectif.

Volonté et ambition

Quel est le grand impératif de la vie, la force qui
nous pousse à vouloir voler de nos propres ailes?
C’est une piètre ambition que celle de réussir à se
tirer d’affaires tout seul dans l’unique but de se faire
admirer.

Un traité de pathologie sociale range parmi les
principaux désirs du commun des hommes: les expé-
riences nouvelles, la sécurité, la sympathie et la
considération. Comme tout cela paraît borné et égoïste
à côté de l’ambition d’apporter une contribution fé-
conde à l’aventure humaine. Nul ne connaît le plus
grand bonheur qu’il lui soit possible d’atteindre s’il
ne peut se dire: "Je suffis à mes besoins dans la
caravane humaine." C’est là une satisfaction que ne
peut remplacer aucun rang social, aucun niveau de
vie, si élevé soit-il.

Quiconque se tracasse au sujet de son peu de progrès
dans la vie sociale ou des affaires ferait bien de prendre
quelques minutes pour trouver la réponse à la question
suivante: "Quels sont mes mobiles?" La motivation
est parfois la passion de réussir, de monter jusqu’au
sommet d’une montagne et d’apporter sa pierre au
cairn qui s’y trouve, ou encore l’ardent désir de rendre
service, comme dans l’exercice d’une profession, ou
enfin l’aspiration à ajouter quelque chose à la beauté
de la vie par la pratique des arts.

Ce qui importe par-dessus tout, c’est de travailler de
façon intelligente à atteindre son objectif par ses
propres moyens. Un objectif fort simple pour tout le
monde consiste à se réaliser dans toute sa plénitude, à
s’élever du passable à la perfection, des rêves de la
jeunesse aux réalisations de l’âge mûr. Les succès
applaudis par le public ou rémunérés par l’entreprise
laisseront dans votre bouche un goût amer si vous
savez que vous auriez pu faire mieux. Thomas Fuller
écrivait en 1640: "Le bien n’est pas bien lorsqu’il
est le fait de ceux dont on attend beaucoup mieux".




